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Boncorbeau chantait, ou plutôt détonnait le dernier couplet
de sa chanson.

Bacchus alors chappeau do trille avoit,
Et arrivoit pour benistro la vigne
Avec flarçon Silénus le suivoit,
Leuel beuvoit aussi droiet qu'une ligne;
Puis il trépigne, et se faiet une bigno ;(l)
Comie guign li ) en estait rouge son nez
Beaucoup de gens de sa race sont nez.

- Silence, maraud.1 dit une voix étrangère en interrompant
brusquement la mélodie du vaurien.

- Alors, ils n'est plus permis de chanter en buvant ou de
boire en chantant ? répondit Boncorbeau d'un ton de mauvaise
humeur.

- 'as d'observations I réponds à nies questions, si tu ne
veux pas qu'il t'en cuise, drôle I reprit la voix étrangère.

- Ah I bien, en voilà un plaisir, excusez1
- Que fais-tu ici ?
- Pardi, vous le voyez bien, à moins d'être aveugle : je

bois... et du vin de Suresnes encore I rien que çà I
Nous constaterons en passant que le vin de Suresnes n'était

pas,à cette époque ce qu'il est aujourd'hui ; il jouissait d'une
grande réputation. C'était celui que préférait le roi Ilenri IV ;
jusqu'à la fin du régne de Louis XIII, il ne fut servi que surles
tables princières.

- Bien ! bien ! tu t'enivres ou tu fais semblaut de t'eni.
vrer ; mais tu n'es pas seul ici, je suppose ? Ce n'est pas un cabaret
pour. de pttites gens telles qu: toi, reprit ':tranger d'un ton
de plus en plus rogue.

- Non certes ! la dépense n'est pas à mou compte , aussi je
n'n donne à coeur joie comme vous voyez.

- Et qui la paye, cette dépense, mon drôle ?
- Qui ?... pardieu, mon maître ! Il est là dans la pièce à

côté, ou il déjeune avec plusieurs de ses amis. Eh ! monsieur,
est-ce que c'est défendu de déjeuner avec ses amis ?

- Tais-toi, coquin !
- Je ne demnnde'pas mieux; alors je peux continuer à boire,

pas vrai ?
L*etranger ne répondit, pas, niais il s'approcha de la porte

de communcation que d'après des ordres donnés sans doute à
A !avance, le vaurien avait eu la précaution de démasquer.

- Au nom du roi ! dit-il d'une voix haute en frappant légè-
renient contre cette porte.

- Entrez ! répondit-on de l'intérieur.
L'inconnu ne se fit pas répéter cette invitation , il souleva

le loquet et entra.

Le comte du Lue, le capitaine Vatan et le révérend Robert
Graindorge attaquaient vigoureusement, en apparence, les reliefs
assez maltraités d'un excellent déjeuner, lorsqu'ils virent appa-
raître le seigneur Defunctis en personne, suivi de M. de Lesterelle,
sergent de la connétablie, derrière lequel se tenaient quatre hoque-
tons du guet.

- Eh ! soyez le bienvenu, messire Defunctis ! dit gaiement
le capitaine sans laisser au chevalier du guet le temps de prendre
la parole. Vous ne pouviez arriver à un meilleur moment ; mais
pourquoi tout cet étalage ? Auriez-vous besoin de moi, ou cher
chez-vous quelque malandrin ?

Le sieur Defunetis jugea la situation d'un coup d'oil.
- Allons I j'ai faitbuisson creux I dit-il gaiement, et il

(1) Bosse
(2) Cerise.

ajouta comme s'il se ffit parld à lui. mOme •'est partie remisp '
Corps-Dieu 1 ils no m'échapperont pas toujours 1

- Voyons, no vous asseyez-vous pas avec nous ? reprit le
capitaino ; mon cher comte, ajouta.t-il, j'ai l'honneur do vous pré.
senter messire Defuno.is, notre honorable chovalier du guet, dont-
j'ai ou l'avantage de vous parler déjà, le plus fin dénichour de
conspirateurs et de malandrins que l'on puisse imaginer.

- C'est bon I c'est bon I capitaine, dit le chevalier du guet
d'un ton bourru ; raillez, vous en avez le droit, niais, sang-dieu I
vous avez beau cacher votre jeu, je finirai bien un jour par lire
dans vos cartes.

- Je ne vous comprends pas, ou plutôt je no veux pas vous
comprendre, cher Defunctis. A qui diable en avez-vous ?

- A personne, ou plutôt si, à moi, qui ne suis qu'un oison.
A-lieu, messieurs, ajouta4.til brusquement.

- Eh quoi ! vous nous quittez ainsi, sans mêmo vous
asseoir ?

- Je ne suis venu ici ni pour m'asseoir, ni pour dehanger
des politesses. Adieu ou plutôt au revoir, capitaine I

Il fit un sigue à ses gens, tourna sur les talons et sortit, suivi
de tout son monde, comme un sanglier poursuivi par les chiens.
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plaires du FEUILLETON ILLUSTR2 à différents Maîtres de Poste,
en les priant d'avance de les distribuer aux personnes de leur
localité respective dans le but de faire connaître notre journal; et
par là nous procurer quelques souscripteurs. De plus MM. les
Maîtres de Poste pourront retenir la commission accordée aux
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